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FEUILLETON du CANARP

IL lu S

AMÉDÉE AUARD.

(Buite.)

De grand cur il aurait donné un
million pour qu'Auguste ressemblât
à l'un d'eux.

-Ah! murmura-t il, mon senti-
ment intime ne me trompait pis •...

la trempe et le métal y sonti l'ins-
trument devimidrai parliait.

Jacques ne songea pas à chercher
les motifs qui avaient engagé M. de

réhai à changer tout à coup d'atti-
tude et de langage. ces motifs. étaient
de plusieurs sortes. En affirmant que
M. de Bréhal devait avoir des dettes.
Léonie ne s'était pas trompée. S'il
n'était pas inquiet, il était quelque-
fois gGn£. Depuis quelque temps déjà
il avait franchi le oap redoutable de
la trentième ainnée ! après un hiver
désastreux, lu. de Bréhal jeta sur sa
vie ce regard sérieux de l'homme
décidé à changer de route. Les cir-
constances le servaient à merveillo,
et si son patrinmoine était grevé, il
avait autour de lui les élémerta les
plus magnifiques pour sortir d'em-
barras ; ais c'était à la condition
d'en user et de ne pas laisser au ha-
sard le temps de les disperser. On
peut suivre, oux jours heureux de la
jeunesse, et bas périls, des sentiers
qui deviennent pénibles quand l'âge
mir a sonné; les choses les plus faci-
les et les plus aimables sont voisines
de l'impiudence et du ridicule auesitôt
qu'elles n'ont plus sxcuse.M. de Bré
bal le sentit. Il souleva sur Eon front
deux ou trois mèches de cheveux ot
des ils d'argent brillaient ça et là,

Sur les B3anquettes Ministérielles

Le C'onel. (en s'avanpnti Ote-toi Je là que j'm'ouy'mette.
Chapleau. (qui a dû rcul Jhnny, une place à tes côtés ! J'flre mon royaume pour un siège 
Johnnîy. Il n'y a plus de place icL
Cliopleau. M ai; puinque tu as fait mettre une allonge.
Sir Reetur. Oh ! cela rcst pas pour toi. Nous y faisons planter Des Jardins pour cultiver de la

glaine de niais et de l'e-4prit dc giîouctte.

et avec le sourire amer d'un homme
qui salue L. pané:

-. dieu le plaisir I lit-il.
Le neveu du ministre éprouvait

en outre, pour mademo selle Bernard,
non pas précisément de l'amour, il
n'était plus d'un age et n'était pas
d'un mundc oà ces frivolités sont to-
lérées, mais un attrait qui avatr. et
ses moments de vivacité. Le refus
qu'elle fit de sa main n'alla pas jus-
qu'à le déseapérer, mais le piqua
dans sa vanité. Quelques succè< de
salon l'obligeaient à penser qu'il va-
lait mieux qu'un M. Colombey enri
chi par quelques liquidations heurou-
ses; la comparaison qu'il faisait de,
leurs personnes, lorsqu'ils si rencon-
traient dans les mômes maisons, ne
diminuait pas cette opinion complai.
saute Evincé dans Ea recherche, alors
qu'il s'était bere: de l'espoir de réus-
sir, il ne chercha pas l'oubli dans la
fuite, et la guérison dans les dissipa-
tions nouvelles; il trouva plus simple
et plus spirituel de faire payer par
madame Colombey les dédains dont
l'avait accablé mademoiselle Bernard.

Quant aux ressourers nécessaires
pour combler son passif. il lo.s de-
ui'andsrait à son induetrie et nou pas
à nue dot.

--Moi aussi je serai millionnaire,
se dit-il, puisque c'est la mole de
l'être, et l'ounie verra un jour l'ami
le plus intime et l'hôt Le plus used-u
de l'hotel de la rue Blanche!1

Sa résolution prise, il ne perdit
pas un jour pour en amener le sue-
cNs.

Comme on le voit. M. de Bréhal
était un de css hommes qu'une se-
couse peut seule tirer du reposi;
heureux, ils sommeillient t deiscen-
dent la vie comme un bouchon de
liège le fil de l'eau; frappé%, ils se
réveillent et montrent ce qu'ils peu-
vent. C'est le feu qu'un choc fait
jaillir de la pierre ineite.

Peu de temps après le mariage de
Léonie avec bi. Colombey, un jeune
homme que Jacques avait assisté de
quelque argent se présenta chez le
banquier de grand matin. Clovis, qui
l'avait vu dans la maison autrefois,
le fit entrer sans façon.

- Passz, monsieur Guillardin,
passez, dit-il ; Ai M. BernArd se iche,
vous jnetr, z la chose .sur le compte
de mon étourderie. Ele a bon do.

Jacque-, qui se pinçait l'oreill;
sauta sur -a chaise quasd la porte
s'ouvrit.

-Il ,et bien heaurcux q(ue ce soit
vous, mon cher Guillardia, dit-il en
apercevant son ancien commis, je
ma'apprC.tais à gronder Clovis.

Clovia sourit d'un air imalin.
-Quand je- vous le disais ! mur-

mura-t-il à l'oreille au jeune hom-
me... j'aurai la scène, mais vous
n'aurtz pas perdu votre temps.C'était
écrit, comme dit Socrat.

-Çà, reprit Jacques an faisant
signe à M. Guillardin de s'asseoir.
avez-vous besoin d'un créditl Ma
caisse est à votre disposition.

-Non, merci, répondit le visiteur
matinal ; grdce à votre appui, notre
maison d'exportation marche bien.
Nous gagnerons cette année trente
mille francs tout net... Si je vous
dérange de si bonne heure, c'est pour
un motif où l'argent n'a que faire.

-Ah i diable, mon cabinet n'est
pas accoutumé à de Eewblables ré-
pousee ! Perler., mon ami... la chose
est si extraerdinaire, que je ne gron-
derai pas Clovis.

-J'ai idée de ui marier, poursui-
vit M. Guillarlin ; vous comprenez
que, dans n:a position, il me faut
ine femuime simple, économe, active,
inte'ligente, bonne, laborieuse, qui
ne pense p..g au bal et qui soit à la
b. sogne au point du jour.

- Et riehe peut. être ausi?
Bref, un phénix... Vous t'os modes-
te, unMI garm. 1

-N'1n y, 4 ri -be, raonieiur Her-
nard. Q.11t au phénix. ii exihte ; j-
l'i trouvéý'.

-An bah !
-Et c'e.t.ici rômne qu'il habite.
Jacques se frnpp le front.
-Marcelle! s'écia-t-il.
-Oui, monsieur Bernard, Marcel.

le, c'est-à-dire mademoi'elle Ducou-
dray. Si elle voulait de moi, je l'ima-
gine que j! ne ferai pas une mauvai.
se affaire, bien qu'eile n'ait pas de
dot.

-Et moi donc, à voile avis je ne
suis rien? reprit Jacques... Penrez-
vous que je sois homme à laisser ma-
rier cette chère enfant sans chercher
au fond de ma caisse pour voir s'il
n a pas quelques billets de mille
franca à mettre dans sa corbeille ?

-Je n'avaii jamais rien vu aun
crédit de mademoisçlle Ducoudray-
du temps que je tenais les deritures
dans vos bureaux, voilà pourquoi
j'avais pensé à elie ; mais si.vous
fouillez dans votre caisse, je n'ai plus
qu'à me retirer.

-Non pas1 Je parlerai de vos
projets à madame Bernard, et la
chargerai de voir Marcelle. Si made-
moiselle Dueoudray repoad oui... je
serai son témoin... mais ai elle hiate,
bien que je vous tienne polir un lira-
ve garçon, je ne ferai rien pour la
contraindre.

-Je ne la voudrais pas à ce prix,
dit le régociant.

Une heure après, Jacques avait
iustruit sa femme du propet coguç
par Guillardin.

-C'est une bonne fortune pour
Marcelle, une fi le qui n'a rien 1 Je
lui parlerai, r/po idit Joséphino...
Va-t-elle santer de joie .

Certaines personnes riches ont une
façon particulière de présenter les
événements les plus simples ou les
plus heuroux qui rend les meilleurs
tout à coup ddfficiles et déplaisants.
Au moment oh l'on serait tenté de
remercier ces obligeantes personne@,
on n'éprouve plus, grâce à leur inter-
vention maladroite, qu'une sorte de
gene mêlée d'irritation. Si elles ont
à vous apprendre une bonne nouvel-
le, on les voit se répandre en sottes
phrases et en reconnaissance. Il sem-
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